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fAMS. t8 t~HPt~.
LTS journaux de l'Opposition ressemblent assez à ce statuaire de

Lafomaine, qui fabriquait d!js di'ux: p)ur ses pratiqte- et qui ycroyait sérieusementdès q<t'il leur avait mis la foudre à la main. C'est
ainsi qu'i)s s'amusentquelquefois à inventer des fables; quand ils les
ont invt ntêes, ils les racontent; et quand ils les ont racontées, ils y
croient.Quelquechose qui est bien plus fort encore, c'est qu'ils finis-
sent par les attriburâleurs adversaires, par les leur reprocht'r.et
par s'en faire nae arme contre eux.Ainsi, it ya huit jours à peine, un journal de l'Oppositionimagine

.de dire que M. Thiers allait être fait duc; les autres journaux indé-
p6tt~<MM répètent la nouvelle, et maintenant ils s'épuisent tous en-
semble en considérations à pertede vue, pour établir que le gouver-
nement a tort de vouloir faire de M. Thiersun duc.

Ceci a l'air d'une plaisanterie, et n'est pourtant que la pure vérité.
Tout le monde'apu lire depuis huit jours les exclamations tragi comi-
ques des journauxpatriotes,gémissant et s'indignantsur le prochain
retour de la féodatité; car, unefois admisen fait inattaquableque M.

Thiers allait êtrenom'oé duc, les journauxde l'Opposition ont vite in-
venté et publié dans leurs colonnes uneliste de ducset de marquisde

prochaine création, et c~mme leurlogique était en besogne, Us ont
conclu par la même occasion le rétablissementlaminentdes corvées
et des droits seigneuriaux.

Après s'être demandé comment il se fait qu'il y ait des hommessé-
rieux pourécrire et pour imprimer de pareiitesbittevésées, oa se de-

mandequeile est donc l'espèce rare, mirifiqueet phénomênate d'a-
bonnésqui se laisse manquerde respect à ce point?Chosesingulière,
et que l'on croit à peine en la voyant! Ces contes ridicules,que des
nourrices n'oseraientpas risquer à leurs marmots,et dont ceux qni

les répandent rient dans leur barbe, trouvent des gens crédules; où?
D~s ces départemensperdus, que M. Charles Dupin a barbouillés de
son encre la plus noire? Pas du tout, en pleinechambredfs députés;
car hier, sur la lecture d'une pétitionqui supptiait le gouvernement

d'accorder un prêtre aux soldats mouransqui en demandent,des dé-
putés de1 Opposition,que nous ne nommeronspas, se sont écriés que
c'étaitune iadignité, et que cette pëdtion était combinée avec le re-
tour prochain de l'obscurantismeféodal. Il faut convenirque notre
réputation de peuple le plus spirituel du mondea besoin d'être bien
solidementétablit*,pour résister à de pareils ébranlemens.

Eh monDieu avec quoi do"c voudriez-vousqu'on f!t de la féoda-
lité aujourd hui ? Dansies campagnes,les propriétaires, réduits à l'i-
Nértie parunecent alisationmalentendue,nepourranntpas couperun

chêne ou curer un ruisseau, sans en obtenir l'autorisationdu gou-
verneinent et dans les viHfs, le peu de nobles riches qui restent, et
qui foat armorier leurs voitures, sont tout-a-fait incapables de lire
leur blason. La plupart d'entre eux s'en rapportent là-dessus au coup-
d'œil de leur carrossier, et il n'est pas rare de rencontrer des person-

nages ittustres qui se promènent innocemment, flanqués d'écussons
parfaitementinsig~inans, impossibles et absurdes, qui aoraient fait
mourir de doolenr un cocher du temps de Mme de Pompadour.La
féodalité est donc une chohe mor'e et bien morte, puisqueses der-
nières formulesn'ont plus de signiucation,même pour ceux qui les
ont conservées.

La France a pu emprunterà l'Angleterre ses institutionssagement
libéra'es; elle n'a pu de mêma importer de ce cô'é du détroit, les
mœnrset les usages de la vieille Bretagne.EHea conservé le caractère
ardent, irrcgulier qui a toujours distinguéles habitansde notre pays.
Pourquoi doncs'étonnerde l'engourdissementqui s'est emparé d -nos

corps politiquesaussi bien que des individus; cet engourdi&sempnt
n'est-i!pas passager? Après ia lu'te, le repos; après la guerre, chacun

sent te b'*soinde vivre en paix. Qu'on cesse donc de s'étonner de cette
apathie apparente,dsce rf)âchementimincibt'\Noussommes If peu-
ple des grandes chose! nos a~semblé<;s qui k représentent, ne s'ani-
ment qu'au j'tnr du danger.

En Ang'etcrre, où )M hommes sont penseurs, on ne remarquepas,
Mns doute, ces fspècesde haltespendant lesquelles les chambresfran-
çaises'emb'ent attendre Ifs mauvais jo'trs, c'est qu'en Angleterre il y
a plusieurs sièctes qu'il existe un parlement;c'est qu'on y a pris des
habitudesde travail; c'est qu'on n'a pas besoin d'être stimulé par les

e'èhemens pour apporter ua grand dëvoûment et une grande acti-
vité dans les affaires pubtiques. Hâtons-nousde dire aussi que le peu-
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Nous étions encore près dela~M~M~e porte de M. Harel,que 1
BOitsentendiOf? déjà fort distinctement le protogoe de l'E~e~e
Saint-Cyr. –.Vous savez que le théâtre de l'Ambigu est le théâtre <
deParisoùt'ott~rie le plus; lesmugissemens de Beauvalletem- 1
pèchent Albert et Saint-Ernest de dormir.–Une s'agitpas ici de <
nuances, d'inBexions, tous les rôles sont hurlés comme avec des por-
te-voix;c'est Guyon, gigaatesqaegaiuard.orné d'une bassetailtedans j
le goût de ceite de Labbche, qui a introduit ce formidablediapason,
qmi doitdatts un temps donné, rendre tous les acteurs de l'Ambigu,
poussih, asthmatiqueset poitrinaires; cette fois-ci, ce n'était ptus un
diatogaede toanerresentre Albert et St-Ernest, une bataille des frr
det'uBCoutreIessss de t'a[Hre,unetattedes<~M~Mcontre les
M~omtM, pour nous servir de tf-rme de grammaire, mais bien une

betteet bonnefusiUadq nourrie,drue et crépitante à faire envie au
Cirq 'e-OtympiquedansM's plus g orieuset. campsgact.

E entrant, nous avons d'st'ngueà grand pd~eatravers tes masses
defumêt: abaissées burteihëâtre comme les nuages qui servent de

iucre:i aux divinités dans les opéras mytho ogiques, une espècede
décoration représentant uneviHc fspagnote,haicons à trèOesmorps-
ques, campaaitte!fde couvent,Sèches d'ég'.isf,pots d a)oës, caisses d'o-
rangerset autres u''tf'nsi~sp)us ou moins andatous; puis au balcon
de counsse de droite, St-Eroest <iran de~ coups de fusils à l'armée
frauçaise, compobée d un Français unique, le reste étant sans do~-
te cachéderrière une borne, comme les trente mille hommes de l'ar-
mée du ducd'ABgonlëme,aux Ëgures de cires de Curtius, ~tt'Mn.
~MM~M emp~~t< (<'(tp6!'cefen';le tambour bat, }e9 pétards

pie y est moi as avidedo spectaclequ'en France;qu'ilne considère point
le parlement comme un théâtre, ni les membresdu pariement comme
des acteurs. Là, on s'occupemoins de la forme;du fond on s'inquiète
davantage; on exige que l'orateur y soit homme d'affaires,qu'il en ait
la pratique;on ne demandepas qu'il prenne l'attitude d'uncomédien
mendiant les apptaudissemens de la foule. Là, si l'éioquenceem-
prunte quelquefois à la passion des mouvemens rapides et de riches
images, elle y est plus souventfroide,mais sensée, aride, mais pleine
d'expérience.Chaque chose n'a qu'on mo ce mot est le seul possi-
ble, et la discussiongagae en rapidité ce qu'elle perd en brillantes
passes d'armes.Un orateur ne parle point pour le seul plaisird'être lu,
sinon d'être écouté. D'ailleurs, point de tribune, pointd'apparat;
c'est une salle où l'en se réunit pour causer des affaires de l'état, avi-
ser aux moyens de les gouverner avec prudence.

Rien n'égale le sans-façonde ces~ssëmbléesbruyantes, mais non
tumultueuses. On Teste couvert; on -parle de sa place; ie lan-
gage n'est ni châtié, ni poli; il est ce qu'it doit être pour éclairer les
discussionset le'rpréparer une solution raisonnable. Lavie d'unmem-
bre du parlementest des pins activés et des mieux remplies. Le matin
il discuteou étudie les questionsqui le soir doivent se présenter aux
délibérations auxquelles il prend part sans autre préparationqu'une
connaissanceapprofondie de la matière.Les orateurs, chez nous, s'oc-
cupent plus de la forme que du fond, préparaat long-temps d'avance
les périodesharmonieusesqu'ils improvisent, arrivant à la tribune
avec de belles paroles dont l'enet est minutieusementcalculé ne pro-
duisantpas un fait avéré, pas un solide raisonnement,pas une idée
juste ou nouvelle. Veut-on connaîtretoute la supérioritédu parlement
anglais sur le nôtre, la voitàl

Ajoutons qu'à Londres,les membresdu parlement,tousélevés pour
suivre la carrière du gouvernement,sont préparéspar de longues étu-
des à cette vie laborieuse,à ces travaux difficiles. Puis, le députén'est
pas comme à Paris, poursuivipar les sotlicitations de ses commettans;
des parens et des amis de ses commettans. Une correspondance
étendue, des démarchesactives, ne prennent pas la plus grande par-
tie de son temps; ce temps, d'ailleurs, qui n'est point partagé par la
nécessitéde faire marcher de front avec les affaires de la chambre,
des affaires particulièrespour procurer uneexistenceaisée au repré-
sentant du pays, ce temps, dis je, est uniquement consacré aux de-
voirs exigés par la qualité de membre du parlement.

Sous ce point de vue, la centralisation, si avantageuse en France,
a un défautinfinimentgrave. Toutse fait à Paris or, les arrondisse-
mens ne choisissent trop souvent qu'un chargéde procuration pour
servir leurs intérêtsdans la capitale. C'est une conséquencefâcheuse,
mais inévitable,de la i-ituationdes choses; faut-it pource!a détruire
la centratLation ce serait imiter l'inhabilejardinierqui coupe l'ar-
bre près de la racice pour en émonderunfbranchemorte.
Un autre motif contribueencoreà donner l'avantage aux dél b~ra-

tions du parlement anglais sur celles dea chambresfrançaises;nous
voulonsparler des part's.Depnisptm~d'unHèc)e,testariesetleswttigs
se disputentle pouvoir; la nation est donc partagéeentre deuxgrands
partisqui se contrebalancentau point que' le vainqueurest toujours
contenupar le vaincu. De là un contr&temutue), sévère, quelquefois
injuste, toujours régulier. La luttene sort pas de l'enceinte du parle-
meht; elle ne descend sur les places qu'à de longs intervalleset pen-
dant les élections de la chambre des communes.Aussi, la stratégie
parlenMn'aireest-elleà Londresune science inconnueà Paris. Un se
rappelle l'opposition de tord Russell oendantle court passage de sir
Robert Peel et de lordVeDington,au pouvoiril y a deux ans. Jamais
généralne montraplus d'adresse que ce whig, jamaisparti ne fut
mieux discipliné,ni plus intelligent que celui dont il défendait les in-
térêts avec tant de talent et de courage.Voyez en ce momentsir Ro-
bert Peel; avec quel art il combat son ennemi! On ne trouve certes,
pas autant d'intettigpnceparmi nos célébrités parlementaires.Pour-
quoi? c'e.st parce que les partis ne saventpoint sediscipliner<n France.
Une armée est-elfe possible, lorsque tous les soldats veulentêtre chef}-?
EtjSn, il n'existe heureusement plus de parti, dans la chambre,

mais il y a d~s coteries rivales, offrant l'image de la plus extrême
anarchie. Un seul hommey a peut-être compris la tactique anglaise,
c'est M. Guizot; une seule opinions'y conduit avec la prudence des
assemblées de l'Angleterre,c'est ce qu'on appelle la doctrine. Par-
courez les autres fractionsde la chambre,vous verrez, il est vrai, du
côté de.la gauche, une imitation d'allianceentre M. Thiers et M. Bar-
rot cependant,avec son talent incontesiaMe, le premier a compromis

éclatent,onrouiedes brouettes pleines de pierres snr les combles da
théâtre, oa frappesur des tonneauxvides pour imiter le braitdu ca-
non la fnmée devient de plus en ptus épaisse, débordede la scène
dans la saiie. enveloppe le lustre qui paraît tout rouge comme le so-
leil dans le brouillard,et provoquedes salves d'éternuemens; de tout
ceci il résulteque l'etève déSaint-Cyr a pris la vilte de Terragone.Tu-
dieu,quel élève!

Albert a donc pris Terragone c'est bien voici le drame qui com-
mence. L'Espagnole représentépar St-Ernest, qui s'appelle peut-être
bienGi),Nugnfz,Pedro, ou autrement, mais que nous appelterons
Perez pour la commoditéde notre récit, a une 6Ue nomméeIsabelle
ou Leonor, il n'importe;cette fille est jolie comme le sont au théâtre
toutes les filles de pères quelconques; nous disonsqu'elle est jolie,
eependant l'actrice est assez )aide, et se fie un peu trop, pour ses
charmes, à l'optique de lascène. L'Espagnolest féroce et la fille est
jolie; tout le drame est là. Arrive une escouade de Françaisavec des
billets de logemens;l'élève de St-Cyr est du nombre. Il ne manque
pas de tomber amoureuxde la segnorita. Perez semble fort mal dis-
posé à imiter l'hospitalité de don Rny Gomëz, et il enverrait
volontiersau diable les hôtes que Dieu <Mt e~fOtc, néanmoins il se
résigne, et dit à la suivante Paquita, cette phraee hétérocliteet mé-
morable COM~MMM CM TMCMMMfS (/<MM une p<M*~6du <<~M,
c'Mt ~M'~ doivent ~a~~ef. H y a, du reste, beaucoupde
phrasesan si biscornuesdans J'oeuvrede M. Cornu.

Pt'rezqui est attaqua d'une gaUophobieben caractérisée;et qui
marchetoujours la téie dans la poitrine.et la main sur le manchede
soi CM<'At«o,ea marmottantdes 'm'jrpcatons contre les ~af~c~es
de Français, envMpsanDeau couventdes Annunciades,car il a sur-
prix quelquesœiHades ennammées et significativesentre iej'une offi-
cier et la s' gtorita,et il sait, tout Espagnol qu'il est, qne <e succès
est la rime la plusnatnrpDe des Français, et que <e nM<~Mr6 est tS-
sentifliementtrio'npbateur de son ê'at.

L'élevé de Sitint-Cyr qui s'entend mieux à prendredes viUes que
des femmes, se trcuveraitfort embarrassésans l'assistancede Jolibois,
I< argent homsoe p~M ~e ressourceset ~mitiansé de tongue matn

dernièrement sa cause, et cettealliance, et les deux partis qui !a con-
stituent, en portant hardimentle combat sur un terrain oùil devait
être sûr d'essuyer une défaite. Sans vouloir comparer M. Thiers à
O'Connet),nous demandons si celui-ci, avec autant de fougue avec
autantd'impatienced'arriver à son but, a jamais hasardé légèrement
une bataille; les tacticiensparlementairesde la force d'O'Connellne
sontpas rares à Londres,tandis qu'à Paris, les chambres en sont to-
talementdépourvues.

On ns doit pas s'y méprendre c'est là le secret de l'immenseacti-
vité du parlementde l'Angleterreoù les chef~ seulement, à peu d'ex-
ceptions près, participent aux délibérations, mais dans certaines
circonstances, car ils savent qu'il y a souvent plus de mériteà
se taire qM de tarent à parlerà tout propos. Les rôles y sont admira-
blementdistribués; oa sait retenir les uns, déchaîner les autres, et

faire mouvoir 300 députéscomme un bataillonde soldats. Le chef
a seul le secret, les autres ont le mot d'ordre; chez nous, au contrai-
re, tout le monde veut connaîtrele secret; personnene consentà ré-
péter machinalementle mot d'ordre.

Cependant,bien que la France ne soit pas encoreavancée dans la
carrière du gouvernementconstitutionnel,i! ne faut pas faire l'éloge
du parlementbritannique,au préjudicedes chambres françaises.

Les hommes spéciaux sont plus nombreuxdans celles-ci; n'était le'
travers de leurs membresà vouloir parler sur tout et notammentsur
ce qui est étranger à leurshabitudes ainsi qu'à leurs connaissance!,
elles auraient certes, une immense supérioritésur leurs voisins. En-
fin, d'après ce qui vient d'être dit au commencementde cet article,
les chambres sont l'image fidèle de la nationqu'elles représentent
d'une ardeur immodérée, elles passent subitement à un far tMMt<e
coupable,selon la naturedes événemens ou l'imminencedes périls. On
dirait qu'elles se reposent, comme levoyageur déjà fatigué d'une lon-
gue route. Doit-on conclure que le gouvf moment constitutionnelest
empirant? eh mon Dieu! non! Lorsqu'une circonstance imprévue
viendra stimuler leur zèle, elles se ranimeront, et alors il faudra
craindre un excès d'énergieplutôt qu'un excès de paresse.

Cependant,une rëvkiou du régtement est indispensabledans les
deux chambres; si les temps n'étaient pointordinaires, les réglemens
suffiraient. Aujourd'hui, époque de calme, pacifique transition, il est
nécessaire de resserrer les rouagesde la machineparlementaire,car
elle est au gouvernementde l'état, ce que la force motriceest auxres-
sortsqu'elle fait mouvoir.
Le mécanisme anglais est fort simple; d'abord il puise la vie dans

les principesqui viennentd'être exposés, ensuite il est régularisé par
l'ordre parfait,l'admirableimpartialitéqui règnedans la répartitionda
travail.

Les chambrestiennent deux séances parjonr.L'un~,dite du matin,
commencede deux à trois heures de l'après-midiet unita six heures
l'autre se prolonge de h~it ou neuf heuresda soir jusqu'à trois ou
quatreheuresdu matin. Sur plus de six cents m cabres, il suffitqu'il
y e&Mt quarante tfur po~c-p~afquefadeïJberaUusott reguaere.
Toutefois, on sent ai-.émentque les séances quotidiennessont moins
pénibles en Angteterrequ'eusle sont en Fance.

Afin de rendre impossible la surprise d'un vote, le ministère, ou
les membresdu parlement,doivent annoncer le jour où ils demande-
ront l'autorisationde présenter un bill. Au jour indique, its en déve-
loppentles motifs, ib-ent la teneur du biU à la chambre,si elle en ac-
corde la permission. Par là, chacun est averti que tel J!)ur, à telle
heure, une propositionsera faite, et qu'H peutvenir la combattre.

Au lieu de renvoyer,comme en France, l'examen de la proposition
à des bureauxqui nommentune commission pour faire un rapport
sur le sujet, on fixe le jour où aura lieu la seconde lecture, à moins
toutefois que la chambre ne décidepar un vote ou une diviston qu'il
n'y a pas lieu. C'estordiuairementle jour de la seconde lecturequeh
di cussion s'engage pour la seconde fois, la chambreest saisie de la
même questior. EUe a été prévenueà l'avancedu jour où cette ques-
tion te présenterait personnene peut donc se plaindre de l'ignorer.
Si la mesurepasse cette fois encoresans opposition, on nxe, toujours
avec la même régularité, l'époquede la troisième et dernièrelecture;
celle-ci n'est presquetoujoursqu'une pure formalité,qu'une dernière
sommation adressée à ceux qui auraient une observation à faire.
Si personnene se présente, et sans même qu'il soit besoin d'un vote,
le projet est considère comme adopté par l'assemblée et porté à
l'autre chambre.

Ce mode de procéderest rapide il a un grand avantage en ce qui

avec toutesles ruses de l'amour.Voicile stratagème que notre Jo'ibois
invente il se déguise en colporteur et voiture sur son dos une gtan-
de boîte remplied'MS Dei, de chapelets,d'images eo'oriëeset
découpées, de couronnasde fleurs artificielles,de bsgups béniteset
autres doreloteries, capables de charmer des pensionnairesde cou-
vent. Cette boîte est à double foad dans le doubte fond se blottit
l'élève de Saint-Cyr, plié en trois ou quatre morceaux. Johbois in-
troduit ainsi son officier dans le souvent de l'Annuneiade les reli-
gisuses achètent différens objets et se retirent. Une reste que dona
Isabelie le double fond s'ouvre et )'é!ève de Saint-Cyr se montre,
se précipiteanxgenouxd'Iiabd!e.Luifairei'avend'uneNammeêterneUe
.n'est que l'affaire de deux ou trois minutespour l'entreprenant of6-
cier, qui n'est pas à beaucoup près aussi timideque Joiibois le love-
lace chevronné veut bien le dire mais t'en entend dès pas dans
l'escalier c'est Perez qui, tourmenté d'une vague inquiétude, vient
visiter sa SUe et par la même occa'-ion demander à ta supérieure de
lui prêter ]a chapellede son couvent pour tenir une asaemMee de
conjurés: l'officier n'a que le temps de se jeter dans une chambrer
latérale Perez entre humant l'air, furetantdans les coins et flairant
le Français comme un ogre qui sent la chair fraîche. Le trouble mal
dissimuiédesaËUelui donnedessoupçons;cependant,comme tout père,
tout mari complaisant qui veut laisser aller le drame jusqu'au cin-
quièmeacte, il ne s'aperçoitda rien. La boîte de Jolibois, et Jolibois
lui-mêmelui paraiss' nt trè? suspects, et il force le faux colporte
déguerpir promptement mais l'élève de Sai<tt-Cyrn'a pas eu le t~BM~

¡
de r. monter dans iama''hine,et Jolibois trouve sa b~.îtedéMstr~use-M
m''ntIfgere; il sort en faisant la mioe la plus piteuhe du

mondejetfopfq

inquiet sur le sort de l'aventureux officier; car il y va de sa te~Tia~
peine de mort est prononcée contre tout Français qui aurait eu~au~
dace de s'introduiredans un co ~vnt de femmes, et

d'efFrayertM~s~

leur nid Iss blanches co'ombes du S' igneur. sans compt'la chance
d'être préa'abtement dagué si on était surpris par quelque Espa-
gnol pur sang.
L'élève,profitantdel'otn~fe ~6 <a MMtt, et d'une échellede soie
qn<! t'Hïdu~rienxsergentM ~t pan~mr, descend p~ use jfea~re,



concerne les lois d'intérêt local. La loi qui autorise la construction
d'un pont, on permetà âneville d'emprunter 50,OM fr., exige autant

de formalitéschez nous que celle dont dépend le sort même de l'état.
La séance du matin est celle que l'on consacreà l'expéditiondes

bills d'unefaib'e importance. Mais, dira-t-on,qu'est-cequi règle l'im-
portancëde ces bills? Le bon sens public, répondrons-nous:i.i est
plus sûr que les rêglemens et les ;o)s. En Angieterre,onpfBse juste-

mentque ta rapidité est de moitié dans l'excettence des affaires.
Les discussionsimportanteset d'intérêtgénérâtsont réservéespour

la séance du soir. C'est alors qus !.e livrent les grands combats d'élo-
quence où l'Angleterreforme ses orateurs et ses hommesd'état. Là,
la discussionest plus longue, plus difficile, plus serrëu, mais aussi
plus vive, plus passionnée; là se;dép!oient toutesies ressourcesde cet-
te stratégieparlementaireou les Angtais sont passés maîtres la, les
mêmeshommes qui, le matin, ont pu vous paraître de simples gens
d'affaires deviennentdes hommes de partimuspar les passions qui ex-
citent le plus vivement la nature humaine l'amour de la liberté, du
pays et du pouvoir.

M. le comte Pillet-WilIvient d'adresser à M. EmileVincens, con-
seiHer-d'état, directeur auministèredu commerceet des travauxpu-
blics, une lettre quenous regrettons de ne pouvoir publieren son en-
tier, nousen donnonssimplement la premièrepartie:

Monsieur, depuis quelques jours béatement j'ai eu connaissance de ta
brochurequevous avez publiéesur tes sociétés par actions et sur tes banques:
établies en France. Le momentest favorable pour traiter ces questions im-

portantes,et ceux qui les examinentcomme e))es doiventt'être, c'est à-dire
dans le véritabteintérêt de t industrie, ce peuvent manquerd'applaudir a vo-
tre zèle. Vos ouvrages antérieurs sur ta législation commerciale, la longue
eipérience que vous avez acquisedans )es fonctions que vous remplissez au
ministère, sont des titres que personnene peut méconnaître,et te public doit
être; comme moi, tout-a-faitdisposea accepterde confiance vos opinions sur

cesmatières. Cependant, je dois t'avouer,m~tgrë ma bonne votohté a être de
votre avis, matgréma déférence pour vos eïcetientes intentions,iiydans
votre brochure des assertionset même des principes dont je ne puis admet-

tre la justesse. En vous attachant à signaler tes abus des sociétés de commer-
ce, it me semble que vous avez singulièrementrétréci le cercle des avantages

qù'ettèsont procurésà t'industrie de ta France; it n'est jamais tacite de re-
manierune législation, votre brochure en est ette-mêmela preuve mais
torsqu'on fait une teite entreprise, it faut se garder surtout de sacrifier le
prinçipat at'aecessoire. Si j'avais a émettremes idées !) cet égard, je pren-

~drais pour base tes faits suiyans qui me paraissent incontestables
l* L'expériencea prouvé qu'engênera)l'applicationde ta société anonyme

aut entreprisesd'industrien'avaitpas été heureuse;
"2" Après ta société en nom cottectif et ta société en commandite, ta so-
ciété par actions, propre à réunir de grands capitam, parait être ta forme
qui présente )e plus de garantie pour )e succès des entreprises;

S" Les actions au porteur, dans tes sociétés en commandite, sont con-
traires au teïte de ta toi qui impose des restrictionsaut commanditaires de
ces sociétés;

4° La ptus grande liberté possible étant nécessaireau mouvement et au
progrès du commerce et de l'industrie, ii faut se garder, a t'oeca'ion de
circonstances aecidentettes, d'impoterpar des regiemenset des contrûtes une

gêne a cette liberté.
o Mais ce n'est pas dans une simple lettre qn'ij serait possibte'd'eMminer

au fond cette grandequestion; et pour )é moment je dois me borner a
quetquesobservtions qui ne sont pas sans importance, sur ce quevout di-
ttt du jeu de ta Bourse et des actions de jouissance.

Tout le monde est frappé du funeste effet de l'agiotage, toit qa'it s'exer-
ce sur tes fends publies, so)t qu'it s'eierce sur tes actions de t'industrie.

Dan) te premier C!)s, vous sembfez )e justifier, tar vousdites a ta page86
H s'Mt beaucoup agioté sur ta rente; mais si de part pt d'autre tes çonten-

i* dans étaient d's joueurs, tes partisans de ta hausse manœuvraientsur un
bon champ de bataitte, tes opérations de ta Bourse (sauf les supercheries
qu'on a pu y fntroomre)n OM taHqu'amentïun peu ptue t&t )e< court a
!enr état naturet. »

Ce jeu cependant est te pire~e tous, car it ne laisse après lui, comme
compensation aux désastres qui) occasionne, ni création, ni découverte,ni
rien ennn qui puisseservir a t'expérience,lut puisseêtre proStabteau pays
dans te présentou dans t'avenir. Lès opérations sur tes actioMS donnentau
contraire )iëu a des recherches,a de! inventions, à des étabtistemensqui,

dans une foute de cas, sont de véritablesconquêtes pour t'industrie. Fféan-
mpms je dëptore ta formationinstantanée de ce grand nombre de sociétés,
dont ta plupart, faute de bases certaines, ne sont en réalité ni t'eipressioB,
ni te deve)oppement du véritableesprit d'association. »'

Cotontea-IFra.nc~Nes.–Lecorpsde M. de Ca~aman,maréchal-
de-camp d'artil erie, qm a' succombe à une attaque de chotérà à Gohs-

tanti"e, après )a prise de la ville, est arrivé à Bone. Le général Tour-
he(nine,m9pecteur d'artil'erie en Afrique, a été charge par M. te mi-
nistre de la guerre de ta translation du cercu'-il en France, I) a été
embarque sur le ~tt~oMr, qui le déposera àPort-yendre,pour être
transporté à Pari<.

On prépareunmouvementde troupes pour aller occuper Belida et
Coléah.LecotonelLamoricièrearéuntses troisbatait)ons de zouaves
ancampd.'Maheimah,et sera prêt à se porter en avant au premierordre.

On parte d'e'abiir un campà une demi-lieue en avant deColéah pour les'
.zouaves,et de lier Coleah à Belida par une route militaire avec em-
branchement sur ee))e de Bouffarik. En passant l'inspectiongënéra)e
de la légion étrangère, ie générât Ruthièresa dit aux troupesqu'elles
devaient se tenir prêtesà entrer prochainement en opération,

accompagnédes vœux et des prièresdeta Sfgnoraéperdue.Matheureu- a
Minentil se croise dans te jardin avec tes conjures qui se rendent a ta d
chapelle du couvent,pourconcerter te massacre des Français l'alarme 1
estdonnee et te profanechaudementpoursuivi; il est déjàparvenu à ta a
,crête du mur, et lesergent Jotibois lui fait )a courteécheltedel'autre t
cote mais l'implacableFerezte poursuitde près,encoreuneseconde d
tl estsauve, sa maingaucheseule se cramponneau chaperon du mur s
qu'il va jucherlorsque ses piedsauront un pointd'appui Ferez arrive a
et I~ye sa hache le corps tombedans larue entre lesbras deJolibois, ala main tombedans le jardin, crispée et coavulsive commeua crabe a
~l'agonie. Ferez rentre avec sa hache damasquinée de sang, dana i
Isabelle s'évanouir.

Ferez n'est que demi satisfait, il a la main, mais }1 voudrait le (
corps. Sa vengeance n'estpas entière; il s'agitde trouver à quel poi-
gnet.cette mahi s'ajusterait; il va donc trouver le commandantdelà i
place et lui dit qu'un Français s'est introduit dans le couvent de sa (
&!Ie, et requiert contre lui peine de mort; mais il faut découvrir le ]
coupable il est marquéde façon à se reconnaître aisément,le géné-
yal ordonneune revue;Perezrugitdëjoieetcroittenirsavengeance; <
il se réjouit, mais il compte sans Jotibois.Le sergpntingciMfuxa fait ]
.fabriquera un dentistequi suit l'armée, une fausse main en acier qui
ferait honte à la main de fer de Goetz de Bertichingen.L'élève de St- <
Cyr ajuste bravementà son moignon sanglant la main artijficieUe ra-
couverted'un gant de peau, et s'en va à la parade il est un peu pâte
et ne se tient pas très bien sur ses jambes; mais il y va de sa tête, car i
le général est inexorable, et il rassemble toutes ses forces et son cou-
raga pour soutenir cette fatale inspection Perez court de rang en
rang, furieux,désespéré;il ne reste plus qne le peloton d'Albert; il
regarde,tout le monde a ses maitts, a ta grande surprisedu vindicatif
Espagnol; par surcroîtde précaution,HdenMBfe au gêneraique per-
sonne ne sorte de la vii)e avant trois jours, le générât excepté seule-
mect.et.opro'idfnce dramatique le jeune élève deSt-Cyr rcccmm~nt

décore et qu'il doit pnvoycren mission à l'Empereur; le Ferez retoarne
chez lui grommelant et regardant de travers comme un tigre qui a t

~uteàC~desa proie. Rentre dansaa maiso~ H ~eut~tonte force

i, `.;

NfenveMesËtrangereM. f

e.Mtnde-Bret&gne La motion de M. Grote a été rejetée. On
sait qu'elle avai). pourobjet de rendre secrets les vote!' dans 'es élections.
Ë~ Angleterre,les partisansdu sutî.age univers.1, le sont aussi du mo-
de pro~usepar j~t. Grote.

CMe. M. le ministred'~t Winter a présente te 19 de ce mois,
au nom du grand-ducde Bade, à l'assRmbtée des états réunis,dans sa
première séance couverture,le projet de loi suivant

Art. Un chemin de fer sera construit de Mannheimjusqu'à la fron- I
tière de S"Mse, près de Bâ e. La construction de cette tigne sera com-

mencée et continuée aux hais de l'état.
Art. 3. Les propriétéssituées sur fatigue du cheminde fer devront

être cédéesaussitôt que le journal officiel aura annoncé la direction de la
ligne qui doit être parcouruepar tedit chenun de fer.

Hongrie. On nous écrit de Pesth, le 29 janvier "Notre pays
est le théâtre des plus grandsdésastres. Les eaux du Danube se sont etf-
vées à uneh-'utem- si considérable que les petites viltes de Neustadt.de
WaserstadtetJReitsenstadt,ont tout-à-faitété submergées. Les habttans
ont quitté leurs maisons. Ptusieurs bâtimens ont été ruinés par les gla-
ces qui suivent le couranten nombreuses pyramides. Trente personnes
ontperdulavie dans ces troispetitesvilles. Toutes les chaumièresisolees
situées sur les bords du neuve, ontété emportées par tés eaux.

» Dans les rues de Pesthon vogue en nacelle; les caves et les rez-de-
chaussées sont rempiis d'eau; toute communication avec OEfen, qui est
sur l'autre bord du Danube, est interrompue.Les batfaux ne peuvent
plt!s traverser le neuve agité et couvertde glaces, d'arbres déracinés, de

~débris demaisons. H <f'

ttnsste. Le major-généralGostomitton', commandantla forteresse
d'Ànapa, a annoncéqu'un desbataittomde cette garnison, faisant le ser-
vice des avant-poster e"t pa~é avec armes et bagages aux Circassifns,

après avoir quitté !;es officiers supérieurs; les autres ont suivi les soldats.
D'après les rapportsdu général qui demande dtSrenforts, il parait que

les Circassiens se préparent une invasion du territoirerusse. lis ont
rassemblé dans les montagnesde Soutchaun corps d'infanterie régulière,
ur< parc d'Ttil'erieet une nuée de eavatiers Tchetsenets et Avanns; des
ofEciers européens dirigent tes'mouvemens.La guerre sera probablement

transportéedans les provincesde la Géorgie.

–.BucA<rrM<, 3S j'anfi'er. Plusieurs secousses épouvantab!es
de tremblement de terre viennent de ruiner cette vil)e et ses en-
virons. Le mardi aa janvier, à n'uf heures du soir, quelques secousses
préludèrenta cette immense catastrophe. L'effroiet le danger furentà la
salte de théâtre, où la troupe française représentait~gf/o, en présence
du prince et de sa cour. Au premier indice du tremblementde terre, la
représentation fut suspendue; hommes et femmes se précipitèrenten
cnant vers la porte du théâtre, et sans contredit il y avait phjs a craindre
dans la fuite qu'enrestanten place; use foule de dames des plus bettes
Ont été foulées aux pieds.

Les premiers instans d'effroi écoulés, on s'aperçut que te consul de
Franceétait resté dans sa loge, et que les Français qui assistatent à la re-
présentation n'avaient point quitté leurs places L'étonnementdevint gé-
nérât, quand, au bout de dix minutes, aux app)<iudissemens du petit
nombred'étrangersqui avaientose rcs er au thfâtre, t'actricerevint en
scène etrepritla pièce à l'endroitoù eUe venait d'être interrompue.

MomvettesMtverses.
Des lettres de Béziers signaient des faits delà pins haute gravité,

quite seraientpassés tors des dernières opérations du cottége électoral.
On ~arte demenaces, de coups même portés contre des électeurs qu'on
savait être attachés à M. Viennet.L'un d'enx a été repoussé de la porte
du ooltége et furcé de se réfugier dans son aubfrge, où le commissairede
police es~ atle )m prêtermam-forto,Un autreaété re'enu dans ta maisond'un pharmacien, parent de M. FIourens,et te lieutenantde ta gendar-
merie a été, sur sa réqui-itionex resse, dans l'obligation de le délivrer
et de Se protéger jusqu'à la portedu cottpge. D'êtres partent dé cor-
ruptionsévidentes, et dénoncentun notaire comme teurayant offert à

eux-mêmesune sommede trois mitte francs, s'if~ voûtaientvoter contre
le cand~t du gouvernement. Tous ces faits sont constatés pardes rap-

ports et procès~verbauxd<s deux fonctionnaires et par une têt tre signée
de huit électeurs et adressée à M, te présid nt de la chambre des dépu-
tés. Une autre lettre signa'e un grand nombre de poursuites exercées
contre les débiteursdes adversaires de M.Viennet. Lamajorité, dit
cette lettre, a été ainsi déplacée en deux jours par la eoalittoudes avoues,
des huiliers et'des juges maisceci est, dit on, debonne .guerreélecto-
rale les fai s cités plus haut n'en tOnt pas, du moins, en France.

Lecétèbrepianiste Thatberg est Paru. H vient d'Angleterre,ou
il a recueil)! une richemoissonde gloire et d'argent. On dit que sonsé-
jour à Paris ne sera pas d<-)ongue durée.

L'école de musique fondce à Toulousese fera entendre dans la so-
lenni'éou) aura lieu dans cette ville te 1" mai prochain pour l'ouverture
d'uneexposition des élèves de l'école des arts.

–~L'opéraque Doifiz~ttia écrit pour le Car/tafa~e ~e/ a fait un
fiasco complet en Italie.

Le théâtrede la Sca'.aaMilan, va s'enrichird'unenouvelte partition
écrite par te pianiste Schoberteh~er; ce tibretto,ouvrage de M.RoMini,

est empruntéau mélodrame de M.VictorHugo,Marte ruNbr.

arracher le nom du Français à sa fille etrenouveDe les scènes
d'Angeto, tyran de Padouf, et du duc de Guise dans Henri III.
Isabelle garde un courageux silence et ne veut pas trahir son
amour. Ferez becgle.magit, grince des dents et sort pour çon-
tinuer ses recherches à peine a-t il les talons tournes que l'élève
de St.-Cyr, qui ne parait guère songerà son bras coupé, vient faire

ses. adieux ~donal'ia belle imprudence fatal&, car Ferez, toujours
agité d'inquiétude soupçonneuse,rentre à la maison quelquesinstans
après. Vous vous Sgurezaisément cette scène )a nUepleureet se jette
a genoux; l'éiète de Saiat-Cyrne laisse pas que d'être interdit,~t Fe-
rez parcourt tethéâtre avec desgestes frénétiques; il vent se battre
avec ramant de sa Elle, lequel ne voudraitpas se battreavec le père
de sa maitfesse sur ces entrefaites,le capitainequicherche son fils,
arrive fort à propos Perez, qui a reconnul'hommeà la main coupée,
veut le livrer à la rigueur de la loi le capitainele supplieà genoux
de lui laisserson enfant;il resteinfiexiMe heureusementJolibois,dont
la mission est de lever tous les obstacles de ia pièce surgit triom-
phalementavec le plan de conspiration de Ferez qu'il a trouve surie
corps d'un moine les signaturesdes conjurésy écriventautant d'ar-
rêts de mort pour eux: le capitaine propose a Ferez d'anëaittirce do-
cument conditionqu'i)cessera ses poursuites contre Aibert. Ferez ac-
cepte, mais l'etève de St-Cyrrefuseuxe vie qu'it achèteraitau prixdu
déshonneurde &on père; on conduiti'JEspagnot et teFrançaisà iapri on

de la ville; une revotte éclate. Ferez et i'ëiève de St.-Cyrentendentla
f.siH de en rongeant)eurfrein comme des chevaux impatiens: i'6!eva
dsSt-Cyr~obtieatdu général !a faveurde s'ailerfaire tuer dans )abataille,

oa lâche aussi Perez, nou~ ne savoss trop pourquoi; Perez rentre
bientôt p'-rcê par le poignard d'un compatriote les Fr~nç.tis sont
victorieuxcomme toujours,et l'ëiève deSt.-Cyr, qui a obtenu sa grâ-
ce, épouse probablementdonalsabel)e.

Cette pièce, qui a comp'ètemcntréussi, renferme des situationsvi-
ves et saisissantes e!Ie continuerapour i'Ambigu les succès de Ga~-
p(M'<o <6 F~e~cMf elle n'est pas dénuée de quelque invention dra-
matique,et ce canevas traitéparun poèteaurait pu devenir unebelle
trag~He, parmatheur,M. FrancisGornu n'apM a~meune id~e tom-.j.

Mite Taglioni quittera décidément St.-Pétersbourgdans tea pre-
miersj~urs de mars. Elle se rendra,par l'AHemagnf,aPans,et de~là
à Londres; mais elle sera de retour pour !e commencementde septembreprochain.

A Oermont Ferrand, une vielle femmea tenté de mettreunepar-
tie de )a ville en gammes, en jetantdes charbon). ardens dans un cavage
de la tour dé )a

Mo"naie, où'<n boulanger
tenaitxa provMion de bois.

Et e voulait, dit-oh, seyenger par cet acte oimineldc perte de35fr.
qu'elle avatt faite depuis loug-temps dansun procès.

M. Gouves de Nuncquts,gérar'tdu P'ogr<M du Pa~Ca~M,vient
d'être condamné par la cour d'as~ses de Saint-Omer, jogt-ant ~ans jures,
à un mois de prison, trois miUe francs d amende et un an d'interdiction
de rendre compte des débats de cettecour d'assises. Le gérantëtatt pré-
venu du .jétitde compte-rendu m' xact ou injudpux. C'était le v~ngt-
trostème procès intenté au journal, etc'est ta première condamnation
prononcée contre!ui

TRAVAUXPUBLICS.–Le5 mars 1858,à une heure après nndLH
sera procèdeà rtesaneon,parM. le préfet du Doubs, a l'adjudtcatipn des
travaux de constructionde la partie de la rou'e roya!en'€7, deSt-Dixier
àLausat)ne,compri!.eentrelevillage de Mouth~r et la sortie du bÔM
d'Aubonne, sur une longueur de 5,993mètres90 centimètres.

La dépensede ces travaux est evaluéea 350,97~ fr. 65 c.
Le cahier des charges de t'entreprise, ainsi que les plans et devM,

sontdéposésalapréfectureduDoubs,

LES AUTEURS. De grandes discussions se eont élevées récemment
entre les entrepreneursde spectacles et les auteurs qui travaittent pour

eux. Des question:' graves s'agitent,sur lesquelles l'attentionpubhquea
déjà été appelée. Un directeurvientde publier une notedans laquelle
noua remarquons les passagessùivans:

I) y a dent parti distinctesdans un ouvrage, la part littéraire qui ne dé-
pend que du tribuna)d~t'opinion et fa partntarc~atde, qui se résout en CQN-

ventionscommercia)eset qut doit suivre )a loi de toute mtrchaBdtse.
Cette part marchande, !e directeurdoit avoir )e droit d'en discuter M-

brementle pril avec chacun des fournisseur* et la jto-ot~ene peut)e forcer
à fermer son magastn, s'il ne veut pas se soumettreà de< cendtttoM impo-
sées par une coalition.

'H trouveraitsans doute à traiteradescpndttiqns iibrementconsenties
avec les nouveauxfournisseursqui apparaissenttous les joarshur la pièce et
qui ont besoin d'écouter ieursproduits.. r

Maisc'est ici que t'arbitraire se montredans tout Mn jour. Les auteurs
dramatiquesperçoiventtes droitsattachés~teurs pièces a Paris,mats Bé-
cossairement, en province, il leur faut recourir à i'interventionde deux re-
ceveursqui, a ) aidedu temps seui.soat parvenus à établir une correspon-
dance dans chaquevitie, et qu'if est sous ce rapport, impôssib)ede rem-
placer avant denembreuses années Eh bien! t'associations'est emparéede
ces deuxagens e))e )eur a dit Vous étiez à )'ùniver'a)ité~esaùteurs,vdus
serez désormai<à ta majorité,qui vous interdit maintenantde toucher )e<
droits de la mtnorité.Par ce moyen, tout auteur qui ne voudra pas se )igutr
a\ec nous et obéir aveuglément a ta commtssion ne pourrapas toucher seerevenus.

Tout auteur devra signer un acte notarié imposantua dédit de six mille
francs à celui qui traitera séparémentavec un directeur,où tés droitt ne se-
rontpaspercus.. ¡

Ain~fa vM)eaceestdoub)e,e))e attaque la liberté de l'auteur pour arti-
ver à anéantir tes droits et f'intÉrêt du d'reçteur.

< Voi'a où éa spot tes choses. Si quelquesauteurssent assez ami* de )'é-
qui'epour rester au plaisirde faire partie d'un pouvoirsanscont'ûiëet MM
contrepoids, its ne peuvent lutter contre )a violence qut tesdépoutHeaM-titût.

x Df ut ou trois fois enfermés dans ce cercle vicieux, plusieursdirecteurs
ont essayé d'en sortir a l'instantaccaMéspar le nombreet le créditde teurt
advers..ires,par)e (touvotr que det hommes de lettresetertent na'urei!ement
sur la presse, ils ontrecu)é devant t'interdit aussitôt tancé et sont rentrés
dans i'obéissance passive, en payant te prix de teùr insubordination,prh quii
estvenu ajouter aux moyeMdôppres'iiondéta coalition. LeuMchatne$ ont
étésuriechampresserréspiusé~roitémeut,

En6a le t4 janvierdernier, untribnnt)a reconnu q~e c~tte ligua é-
taitcontraireai4tpieta!aiibertédel'tndastrie,

Ceux qu'eUea si iong-temps o 'prunes osentréctttner teurs droite.
'Ces droits, ils ne peuvent en abuser, car ta cdheurrencedes théâtres

est tcHe aujourd'hui que les ouvrages surent pay~s aumoins ')eur juste
valeur; mais la Commission dramatique ne pourra pas ajouter à ce prit
des conditions, non point seu)emeutiniques,maisdérisotresethumiUante<.

*Et)ene pourrapas, comme eite t'a fait, consaéreraùxporttsdfS spec-
tactestetroBc à vit prix des bittéts que tes thé&tresdoivent seuis vendre à
leurs bureaut; elle ne poùtra pas forcer tes spectacles !t jouer au bénéCce
des auteurs qui les oppriment, enfin empêcher le directeur tut-méme de
travaiiterpour sen propre théâtre,

L'en repreneurpourra dire Vqita ce que je veux, ce que je puM

payer; personne n'est obligéde t'accepter,n empêchez personnede t'accepter."La profession ea apparence ta ptus libérale de toutes ne se croira pat
autoriséeà faire ce qu'eUe condamneraitdans ta classe la pius bb-cure

H ne ~era pas ptuspermisaux auteurs de se liguer pour étevtrte prixde
teu's pièces qu'i) ne teseraft aux avocats de me tre en interdit un tnbunat
et d'empêcher leurs confrèresde plaiderà d'autreshonoraire)queceux qu'itIi
ieurpiairaitdedéterminer.'»

Chambre <He~ tPtttrs. `

Qrdfe (<t< JoMr du <u):dt t9/e~r!er. A une heure, séance pubtiqae.r-
1"Suite de ta délibérattensur tes articles du projetde toi relatif aux vice*
rédtubitoires; 2° Discussion du projet de toi rotatifa t'étabtis<eme<tt d'un
chemin de fer; 5" Rapport, s'itya tiea, du comité des pétitieM.

tainede la langue française et fait parler sespersonnagesdans uneespèce
de charabiaqui, du reste, paraîffortbiencompris du ~ubIicdel'Ambigu.
Les acteursont jouéavec ensemble St-Ernest s'est montré fort som-
bre et fort tyranniqne; A'bertaa mis de la chaleur dans son jeu il fe-
rait bien de supprimer ses tics nerveux et fiévreux. Qu'on nouspasse
cetteexpression d'ecolier.tl a l'au-un-peu 7'<~6My. L'acteur qui fait
Jolibois ne manqueni de franchise ai de mordant.

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN.

pu ~DeMa: Mere~ par ~M. Ch. Desnoyerset Brot.

Ceci, il ne faut pasvous y tromper, est un drame honnête et
simple dans le goût de M. Balissan de Rougemont.Nousavions cru
d'abord qu'il s'agissait du jugement de Salomon;maisc'est d'autre
chose. Raphaël Mullerest la meilleurelame delà ville de Tournay.
Il a en force duels c'est un Rafnnemederae; dans une taverne, il a
souffleté un vieux bonhomme à qui il devait quinze cents florins le
vieux reçoit, en outre un bon coup d'épêe dans le ventre, soit par
un traitcoupe soit par un dégagementdelà contre de tierce. Cette
manièredepayer quinzecents Burinsnous paraît pieined'aménité.La
f~mme dùbouhomtne Maurice (c'est son nom), meurtde saisissement
en apprenant la blessure de son mari. Quant au vieux,il ne
meurt pa~; au contraire,i) guéritetvientchez Raphaël Mufl~rpour re-
commencerle duel. Raphaë! Mullfr a reç't précisémentune s"pprbe
paire desouffletsde la main d'un jeune homme qu'il ne connaît pas.
L'affront a ëtt- pub)ic, il faut )e laver avec du sang,seule lessive d~ la
honte ce jeunehomme est le fils de Maurice qui v< ut vengerson père
le combat est pour neuf heures. Raphaël veut sortir, mais Macricës'y
oppose;Us sebattentdansia chambré même d'A ix, auprèsduberceam
de l'enfantde Raphaët. Par un de ce:fretanrs de fortune plua frpqnens
dans les romanset dans les drames que dans la vie ordinaire, Maurice,
qui n'a jamais touché une ep6ede sa vie, tue Mn'l~r;a travRrs le cli-
quetis des épées on entend les cris d'Alix qui s'efforce de pénétrer dans
la chambre, et tâche de renverser la porte. La porte cède enfin et l'on
voit M!Ie G~orgej! p~ ~cheveMe, rceU ëgar~ quige précipite garle

~y~, ,y, -·,



U:'i.l .Va~t~~7
ROSTAMGDECRUENTAZ,

ou.LES EXPIATIONS (1).

Cent quinzeansavant l'époque où se sont passésies faitsquenoos
racontons, c'est-à-dire en 1658, six personnes étaient réuuit's sous

des tdieuis dans la conr du petit côuvfntdes Carmétites,a YiHeneuve.
Quatre d'entr'eiksse dirigeaientvers la porte,etta supérieurede c<;tte
maison, dépendantede celle d'Avignon,remettaitentre ieurs mains
unejeune personne d'un~ rare beauté~ dont elle paraissaitseséparer
avec peine, L'attendrissementétait partagé, et pour retenir quelques
larmes sur le bord de ses loMgscils, pour ramenerle sourire sur ses
lèvres petites, vermeilles,d'un modelé suave et délicat,pour ae point
contracter les courbes gracieuses de deux sônrcHs adorables, ce bel

ange renduau siècle était forcéde tourner sauvent ses grands yeux
suir un cavalierséduisantcomme l'amour q~'ii lui avait inspiré, Le
soleil de juillet qui verrait des rayonsd'or sur ce joicoopte, faisait

êc)ater la nuancedes /<K~eMMdont le jeune seigneur était chamarré,
rehaussait t'incarnât de ses joues à peiae duveteuseset la blancheur

deses.dentè~esdeMalines.
Ces deux enfans étaient doués d'une grâce si incomparable, que

deux gentilshommeset unedameqai les escortaient,ne pouvaientse
lasser,de les contempleret d'apptaudir à la fortune qui allait unir
leurs destinées. Rien d'enivrantcomme cette fiancée dont)a physiono-

mie vive était tempérée par la douce mélancolie du bonheur, si ce
n'est là gentillesse avec laquelle, penchéevers la supérieure, et la
main dansièssiennes, elle lui offrait, comme gage d'affection, un

grand tableau,ch< f-d'ceuvre de Mjgnard. Ette y était représentée sous
l'aubère habit de religiiiuse, jetant un sourire plein de matice inno-
cente et portant dam :iëp)i d'une robe de bure soulevée parsespe-
tits doigtseffilés, destonffesde rosés qu'on oubliait d'admirer.
Orjécoutez comment l'avenirréalisa sespromesses flatteuses neuf

ans plus tard, la jeune femme qui suivait ce cavalier dont les at-
traits presqueféminins étaient animés par une émotionqu'il faisait

partagerà ses doux frères, était égorgée par eux, par lui; deslèvres
divines se tordaient violacées par le poison, le couteau était plongé

treize fois dans ce beau corps précipité par une fenêtre, et le monde
frémissaitau récit de cette exécrableaventure.

Hélas! loin de pressentir son affreux destin, lajolie religieuses'é-
tait réjouie d'échanger l'amitiéde ses soeurs les carmétitcs, contre
l'amourd'un beau fiancé qui se nommait !eMARQUtSDE GANGES.

I Le portrait de cette maiheureusefemme q<~ sourit encore aujour-
d'hui comme le modèle souriait avant.son mariage, demeura long-

tempsexposé au milieudes patrons et des bienfaiteurs du couvent.
Mais les Carmélitesayantvendu leur maison de VtHeneuve aax Char-
treux, la belte nonnette dont le nom était oubtié, reptacée sous te
nomde~~tMte-Rosedansun vaste corridor, devint l'objet de la vé-
nération, des soupirs peut-être de pms d'un moine(2).

C'est au pied de cette image que Rostamg de Cruentaz le der-
nier rejeton d'une race dont~(Mt~c-AMC était la mère,étaitvenus'en-
dorinîr accabléde fatigue et du fardeau d'mne destiné? qui pesait
tout entière sur sa tête. I[ était la, prosterné comme l'expiationau

~pied de la victime. Sï face maigre, siUonnée,cpntra'tait ayec le visage
de )a marquise où rayonnait ëterneHement le rire de l'innocence.

Lësommeilde Rostaing fut long, fêbrite.Pesant d'abord et profond
comme te néant,il s'é<ia<ra peuà peu d'uce vie étrat'geet lugubre.
Notre âme est-eltecriminelteou endolorie dans ce monde; el)ë conr~,
danscetui.dearonges, se heurter contre toutes les roches, s'évanouir

devant toustes monstres, se g)actr a~x bises 1 s plus acres. Il tst des
pêlerinsgesdel'imagination,plus douloureuxque les supplicesles
plus r)tde$,et les visions qui se pré entent alors causentdes angoisses
telit-ment àn-delâ de l'hùmame conception, qu'eltes~ font croire a
l'enfer et donnent un avant-goûtde ses tortures. Ce corps immobile
était rempli de tourmens et l'âme n'y tenaitplus que par ladoufeur:
elle errait sur des pays dévastés,entrevoyaitsous des proportionsg'-
gaatesques des gnomes menaçans,hideux, mitliformes, dont ia pré
sence, semblable à celte de Mëdtise,convertissa)tle sang en poison
dans lesartères. Cesfantômes se tordaient, ronges, noirs, phospho-
re-cens; leurs yeux, iuisans comme des ffmrnaii-es,pénétraient dans

le cœur et leb'û'aient. Vouiait-il fuir?les pieds s'attachaient: crier?
la gorgeétait de marbre iutter?l.s bras étaient paratyses. D'm-
vinciMes puissances )e lançaient dans l'espacedu hautd'un précipice

(i) VoirtaPfeMe 15, 16, 17 et 18 février.
(2) Ce portrait se voit encore aujourd'huiaVi)!eceuve-)M-AvignonI)Mtptacé !) c&të de sàcopie de mêmegMndeur,dM6 !asa))ebutBtdedei'admi-

!!Htrationde)'hûpit)tt,où ie temps achAve de ie détruire avecd'autrMta-
NeMïaMez précieux. N.deL.~

<~rps'de Raphaël.Il est bon dedire qu'une certaine baronnede Blom-
Ufld, représentée par Mlle Théodorineet qui a )e goû des enfans,à
.adoptela &lle d'Atix. Ce premier acteM'es animé n'a pas beaucoupde
rappoj'tavec tes actes suivans quisontremplispar ta luf.teentre ia mère n
naturelleet la mçre adoptive; Alix est devenue foile, elle cherche )
partoutsa 6tte, et veut l'enlevera h baronnequi ne peut se résoudre )
la cédera sa véritable mère; quant a la jeûne 611e, eUe res-

semble assez à l'enfaat a qu) roujdemaadaitlequel il pref~~
de son pÈre ON de sa mère, et qui reposait j'aime mieux la
viande ette ~imemieux Ernest l'avocat, uts de Maurice il~sont lan-

ces ensemble, lorsque Mauricedécouvreque le père de la jeune uile

que son Bis veut ëpouser n'est autre que le Raphaël Muller dont il a

reçu un soufflet et qu'il a tué en duel. Les amans se désolent, et ~r-
;nestadepl<iSireçuuneballedanslapoitnnëeneEcaladantles murs
'du parc pour enlever sa bien-aimëe c'est une espèce degarde-chasse
idiot qut a fait ce beau coup; heureusement les jeunes premiers dra-
matiquesont la vie dure Ernest n'est nullement incommodé d'une
où deux 'chevrotinesdans le corps son amour ne s'étonne pas de si
peu. Alixvoyant le des spoir desjeuuesgens se résoutau plus dou-
loureux s~criËce e)le avoue que~a raison était altérée lorsqu'eU~re-

~clamaitR''git)a comme sa 61e; R'gina est bien réellement laElle
de la baronne; ainsi rien ne s'opposanta ce que les amanss'ê-

-pous'nt,iis s'épousent en enet. Croissez et multipliez, heureux
,;amans!

Ce drame est construit assez habilem"nt,lesscènes sont bien niées,
etqdeiqnës-unëgne manquent pas d'intérêt. Beaucoupde femmes
pleuraientou teut au mo'ns portaient leur mouchoir à leurs yeux.
Pournous, l'amour maternel nous paraîtassez peu réjouissantau théâ-
tre cette donnée amène nécessairement une foute de scènes de

reconnaissance,dont le diatogue consiste, en M!<tm~! wa /!Me
woM.M~<Mt<! ~Kt/H<e A?MOt! )MO ?K~f6A mo~! Quandc'estun père,
i) empoigne ordinairementM 611epar le chignondu col et lui frotte le
nez contre le~ boutons de son habit; si c'est une mère, elle pétrit
avec ses n;ains)es épaules des<~t 6M/aMt et remfne d'une manière
formidable.Gec; a'empëche pas ledramede MM.TBrot:etp~Myer~

de cent mille coudées, et il routait à perdre baleinedansun air téné-
breux, au fondduque) se démenaitavec fracasun cahosd'où surgis-
saientdes voix pleines de fureur et de moquerie. Et ces objetsimpos-
sibles,extravagans,lui semblaientvrais, lui scmb aient nature):.

Tantôtd~s montagnes devenaient vivantes, tantôtdes mares de sang
se mettaient à bouilir etily~taitplongé. Ce sang devenaitsolide,
verdâtre comme l'herbe de la Camargue,une formehumainese pro-
duisaità chaqueplace où se tuait ta vue. des ruisseauxcircula'entau
traverset IfUfcours était forméd'une multitudedeserpensqui rom-
paient daus toutes les directions. Puis, c'étaient des constructions
inouïfs, une architecture diabolique;des Cryptes, des: caveaux, des
galeries, remplisd'échos et de ténèbres; de sombresnffs où pen-
daientdes clés de voulu en chair palpitante qui pleurait dtSgouttes de
sang sur une mare oùelles tombaient avec un bruit monotone.
Et à toutes ces visions,une terreur invi.cible, croissante, nné mort
de chaqueseconde.moins l'insensibilité.Et,chose abominable! dans
ces follestUnsions,danstoutes ces formes atroces,monstrueuses,Ros-
taing reconnaissaittoujours sa sœur. Elle apparaissaitd'abordat-
trayanteet lointaine; Usapprochait enivré de joie, et l'imagesecon-
tournait,devenait énorme, grotesque, pleine de feu, de cendres et
pourtant c'étaittoujours~llë.Ï `

Ecoutait-il sespleurs,ils se changeaient en mugissemens'et l'âme
se brisaitpartagée entre l'horreuret la tendresse. Qùetqùefois le sup-
plicie se sentaittransfigure et le dégoût que lui inspirait la laideur,
retombait contrelui-même.Pois, il dormait et dans l'ombre, un

être malfaisant promenaitavec lenteur sur soncorps~unetiède baleine
et des mains d'un velouté, d'unefraîcheunufâmes.
LeRhOne lui apparutensuite, vautrant surdes contréesstériles,
son corps de deuxcents lieues.Reptile immense,le fleuve s'avançait,
s'avançait dans un silence morne, précède de deux yeuxqui flam-
boyaientcommedes soleils, poursuivaient l'infortuné, et se montraient
sans cesseases regards. Lapensée d'Hêlionneétaitbizarrement en-
châssée dans cette fabuleuseapparition. Il la retrouvaencore sur la
mer où il fut entraînéparmi des tempêteshorribles. Lés vagues per-
çaient la nue et chaque flot lançait la tête de M sœur au-dessus dej9,

son écume.Oh!qu'Héliohne était belte, pendant qu'il la voyaitM
noyerainsi mille fois, sans pouvoir la secourir Et comme il la sui-
vait, des lignes noires se mirent& s'entrecroiser dans les airs d'unee
façon terrifiante; des êtres immondes,larmoyanssoulevèrent leurs
têtes au milieud'une forêt de croix noires, et l'un d'eux ayant p'anté
ses doigts crochus dans l'occiputde sa victime,elle fituu bond sivio-
jent, que le corps ébranlé par une douleur nerveuse,reprit son ac-
tivité, etRpstaings'éveilla'.

La dernière fantaisiedù cauchemaravait été jointe à une sensation
réeile, et le jeune marquMpot'tates deux maios sur sonfrohtqui lui
sfmbla serré dans un cercle de fer. Il promena ensuite sur les parois
du lieu où il se tiouvait, des yeux hagards, préparés a de lugubres
spectacles, et ces yeux rencontrèrent le portrait de la marquisedeGanges'

Non, les spectres les plus ignobles avec leurs formes anguleuses,
nonlesbruitsiespiuttterribles, les voix les plus menaçautes, les
chimères les plus redoutables; non, les monstres les plus inouïs,
qu'ait jamais enfahtéal'tmaginationen dé!ir6, n'avaientpas ebra~él'infortuné d'une

manière au'~i complèteque le6t ce tableausoudai-
nementapparu!§urgtSMB; anfèa une plultitudo dehideuse~ fIgHres.
cette Egureangél~que de la marquisede Ganges causa a cetui qui la
voyait, une épouvante nouve~e. Le sourire attachépar le p intrea ce
gracieuxvisage, tombant sur un espritmorose et préoccupé d'évoca-
tionssinistres, lui parut d'une ironie mordante, aëerëe/impi'oyable.
Il voulut s'empêcherde contemplepfe portrait, mais une puissance
invincibtel'y ram na; te portrait le poursuivit du regard dans tous
les coins, et comme Rostaiag entrevoyait déjà partout sa aœnr, la
plut aimée de ses vic~mes, il eessa de comprendrequa cettepeinture
était une Beinture,)Hacrut rivante, et ilse prosternadevant le fan-
tôme. Cette image de jeune femm~, uniquedansses vi ions, pénétrant
dans sa pensée

6& He'idhne
etistait seule, un déplacement eut Heu

dans sa raicon, une hallucmatiMs'en. empara, il fut persuadéque sa
sceur venaitde se montrer devant lui,etdtscet ii~tantcetêtre chéri
né s'offrit à sessouvenirs quesbusiés traits,quesous l'habitretigieux
deia~~K<e-M6etarmeduperpétuel sourire de la marquée de
Gangt-s.

Alors, éperdudevant cette toile animée, il poussa.dBscr!
nétré jusqu'à la moelle des os d'une frayeur de cri'ni~e),it deman-

da grâce, il impluramerci d'une vpix éteinte, en trefublantdetoutes
sa f<tib)esse. Après un spasme douloureut,il souleva ses paupiëres.
Sa sœur riait toujourset l'épouvantes'empara du mt!,ér~b!e. H

se releva, et depuis cet instant, la mémoire d'Hêlionne,qui e~t~te
consolante pour un innocent, devint pour le coupable une persécu-
tion saus relâche. La tendressefut etoùSëe par la peur; etcettedoncee
physionomie tourmenta comme un implacable tyran le jeune mar-
quis de Cruentaz. Ainsi, le chefde la maison de Ganges servaitd'ins-

d'~re a~ssi touchant que tout autre dramematernel, par exemple,
que PaM~feM~e, delàGa!te.

Nous pensonsaussique c'est une Mëe malheureuse que d'avoir
montre Mite Gf orges, c<-tteb''l!e stame tragique, c<Htegrande passion
royale, si bien faite pour I~s draperies a~Uques et les manteaux de ve-
loursdoubles d'hermine que c~ l'avoir dépouillée de sa splendeur ha- r
bituellesous les haiitons de ta Me et de )a mieère;MHe Georges peut
être amante, peut être mère, mais il faut toujours et avant tout
qu'elte soit impératrice ou pour te moins reine, elte est déjà dépla-
cée dans les princesses: il faut te f'ceptre et ta couronne à ce geste
si ner, &ce front de marbre friasonntpt sous ses )ongs sourcits noirs.
C'est un manque de goût. MUe Théodorine eut mieux rempli !e
rôle d'Alix, malgré deux ou trois cris de passion sauvageet su-
blime que Mlle Georges asuy jeter. Somme toute, réussite ver-
tupnse. 'i~

·, THÉÂTRE DU PALAIS-ROYAL.

jF't'~catt,comédie en trois actes, par M. D?sforges.

H est fort peu question de Frascatidans cette pièce. M. de Castel-

nero, officier de hussardsen campagne, estfort jalouxde sa femmequi
reste renfermée dans son hôtel avècùhëdesesamiës de pension~
Caroline reçoit une lettre de son cousin qui lui apprend que son mari
est dénopcea la poiice de Fouche, et;qui lui donne rendez-vousau bai
de l'Opéra, sous la pendule, pour aY~er~ce qu'il y a a fatre. Ca-
roline part avec Clara, dans un nacre, pourhe pas évfiUer l'atten-
tion. Le Ëacre verse devantFrascati. on transporteles deux dominos
dans le temple du creps et de la roulette;un jeune chirurgien des
armëes,ami du colonel, se trQ~ye par hasard; il donne ses sqins
à C!ara évanouie; quant a l'autre dame dont lachute a 6t6 plus
heureuse, ellereste masquée. A quelques temps de la, le chirurgien
Robfrt rencoutré dans le mo'ida Clara, qu'il reconnait pour le
masque de Frascati.Les soupçans .les plus s nguliers planentsur Cla-
ra heureusement une certaine marquise, amie de Caroline,prend
r~C~e ~r~:t9mpte,~ d~ qae da~i

trument au ciel pourchâtier son dernierneveu. DÈS qu'il entia force
de fuir ce lieu maudit/'RostaMgs'ejoigna; mais it (ipportahavec lui
son suppHcs, ta re~ig~usete précédait en spunant et jo.tch.utson
chpmih'fierospsensËnjjtantêes.A ta vue de cet insensé, les moines
stupéfaits~e signèrent et lui ouvrirentles portes, et Cruent.'z cpn-
ti"ùa sa route à travers !a campagne, Mrpnva:it ~a sœur contre les
rochers jaunâtres qui ënvifounentSaint André, dans les eaux bleues
du Ceave, sur tes rempartsd'Avignon, an sommet des nuages, par-
tout EifeétaitdanssoncŒur. r `

Sans chbMrson chemin, sans former aucun projet, il rentra en
vilte et l'habitude, son sent guide, le conduisitaspu botelpù it s'in-
troduisita la hâte,tant le besoin de se cacher aux hommesle maîtri-
saittoutâcGup. w'

A iasp'ct de cette maisonde mnenfance, une rorte de recueille-
ment te saisit, sa triste~e accoutuméereprit son empire, et bien qu'il
ne se rendîtçoiMpte de rien/tes objets extérieurs lui imprimaientune
granité paisible, quand ilmontait t'escalier.Arrivé aux appartemens,
ity erraquelquetpmps, la tête baissée/lesdeux mains enfoncées dans
les pochesde son tubit, comme m; homme absorbepar la méditation.
Le vent s'engounraitdanscesgrandes pièces, dont les portes enle-
vées la~eiMe pour )a cérémoniefunèbre, n'ava!entpas6térajustées,et

dontle~itres étaient çaet là brisées depuis incendie, lorsque le
marquis rencontrait des boiseries à demi brûtees, des plafonds fen-
dus, du plâtre de'ache,ou des tentures noircies, illës examinait un
instant mais rien n'indiquait en lui le FQuyemrde la cause décèsdés-
astres. Tout une portiondesa'vie était oubliée. v

II y eut une chambre ou ils'arrêtacomme petnnê, celle pu ayait
vêcu~sa sœur jusqu'à ta nuit dttfen. Le châssis des fenêtres était rom-
pH, )a bise d'automae avait jeté! sur le parquetdes feuilles sÈches qui

roulaient pête-melëavëcdesbribesdepapier. Sur un meuble enchêne incrusté d'enroulemensdorés, un pan de boiserie détaché du
mur .s'inclinaità demicommeun feuillet de livre soulevé par le vent.
De eetendroit,"Rostaingdirigea là vue sur te plafondoù se voyaitune
fente noire, profonde, aux bords de laquelle pendaient de longues
dentelles d'araignées, balancées par les couransd'air. Il régnait dà&s

ce lieu,unsitence,une désotation, une senteur de fumée refroidie,
un parfum de noblesseet de mine, dont rien ne sauraitexprimer
reuet.
L'hêritierdece domaine abandonnese détourna un ciel delitavec
sesrideauxiacérés,surmontait les restes d'une couche jonchéede
cendres, de pailles à demi grillées,et surlaquelle on~ distingaait'à
peine la nuance de la courte-pointe; entortillée avec les couvertures.
Contrele mur,une croix Manche,ombrée par l'ulmine et surmontée
d'un ctdu, faisait reconnaître l'endroitoù la belle Hélionne avait àp-
pendusoacrnciûxj. ~up
D'étrangesiltusionss'étaient emparées de Rostaing car un éclairde gaïtésent jour sur son visage,et il s'eh fut souleverun des ri-

deaux. Mais,à peine l~ent-it touché qu'il reeu)a,réYint,s'enfuit, pas-
sa lamain sur ses fpaupiëre!, se rapprocha, parutécouter, et les yenx
béants, le cou tendu, les lèvres pâties, tes cheveuxdressés,il écarta
une seconde fois te rideau, le retint un instant suspendu, et subjugué
par un mélange d'horreur et de surprise, il recula p~s 9 pas, en rete-
nant des criiidanssa go ge trop faib'e pour lesexhaler, w

Sous tes rideaux de sa sœur, sur ce lit dévasté, Rostamg avait vu.
unjcadavre.

Et comme il cherchait la force de douter, un des pieds du lit qu'it
avait achevé d'ébranler, céda; les matelas s'incimèrent en avant et,
soumis à leur mouvement, le corpsmort se mouvantavec lenteur

tourna du côté de Cruentazune face MÈmeet mutitée.
A cet aspect, Rostaing se précipita vers la fenêtre brisée, deman-

dant sa raison a ta tumière, aux arbres, ausoleil cet ennemi d~s vi-
sions et d<'s terreurs fantastiques. Mais castre furtiSan~,)oin de lai
donner courage, lui semblât épouvanté, et son NambeatU augmenta

encore la terreur du misérableen lui faisant retrouver dans ce cada-
vre les traits de Tiburce, mort à ta Camargue. Com)ae ta succession

d'incidensqui avait rendu à~ce matheureùxjeune homme assezde vie
pour venir mourjr où sa sœur d'adoptionétait morte, était impénftra-
b!e pour cetuiquicroyait l'avoirtué, Rostaing,dont ta tête se trouvait
éhrantée, crut voirun spectre. Legrandjour doubla son eSroi en di-
minuantses doates. Pensantaux vengeances célestes et baigné d'une

.froide sueur, its'eiaBça~mdu~it~ns'écriant Grand Dieu les
~rrai-J~tous ain~i se redresser devant moi ?Tiburcë,Tiburce,!i
Baftas, d'pttis et'~ea autres' tpus ceux que j'ai tués, tués! Moi,

j'ai me!
La frayeur, ce en du pang sorti de sa bouche, la vue du cadavrede

Tiburce, touie ces horribles chosess'en'rechoquant dans son esprit,
il crut voir appar.i!tre ses vict;mes. Il passa de raison àdémence,
avec le sentiment douloureux decette métamorphose,et une impuis-
sance absolue de luttercontre etie. Envain essaya-t-il de sortir decette
chambre fatate, la porte était perdue;en vain voulut-il, têt qu'un mal-
heureuxqui M cramponneaux rochers sur le versantd'un précipicCy

qu'eHe-meme.L'innocencede Clara reparaîtblanche comme!a neige.
Mais pour quelmpuf la marquisecourait-elleles rues ta nuit en com-
pagnie de Ctara? la marquise va le dire, mais lé marquisd'Aicudias,
ambassadeur dès Espagnes.tuiferme )a boucheenatteguant une rai-
son d'état car la marqmse était réeUpmentsortie de sou côté ponr al-
ler chercher chez un cordonnier mystérieux une paire de ~oniters
pour ta reine d'Espagne, très fantasqueen fait dé chaussure; ce
pénible imbroglio n'a eu qu'un succès médiocre. Achard bredouille'
abQnnnaMcmMnt et débite son rMe avec une teUe yotuMUte, qu'il est
impossible d'en entendreun mot. Nous ne mettronspas sous une ru-
brique partieMtiëre<<Ms(r6 Ga,~M.!<M'<, toujours tiré de M. de
B~!zac. C'est une chute cpmp'ète; tes spectateurs du YandevHte au-
raient pu se croireau (}ymnaBe.

À t'Opéra, l'on a donne un acte de l'EsmefaMct, de M. Hugo et
deMUeBertin;!egrandairde QpasimodOj,parfaitementdit par Mas-
sot, a cause le plaisir le plus vif. Pourquoine jone-t-on pas tout en-
tier cet epéra intéressant sous tant de rapports? les autres actes se-
raient maintenantaussi bien accueillisque le premier; le répertoire
de l'Opéran'est pas sivarié Mme MéÏanieNoMet, que l'on avait an-
noncée, sous )e nom de Mme Anbert,a dansé un pas au premier acte
du O~~J3ot<c~:c;c'estunedapseuse,vive, pétil'anteetlégëre,quoi-
que d'apparence assez robuste; etieaété fort applaudie;MUeEtssIer
r~foubje de grâce .et.dë séduction; eue s'enhardit et se laissa aller
dans la cacbucha àtoùte l'ardfurespagoole elte n'avaitd'abord mus
qne de l'espnt'danssa danSe~etle y met aujourd'hui de ia passion;
décidémentle pubtic français prend goût a cettefurie méndibnaïf!;
e~~fû </e Jer~, daus<par ies deux Noblet, avec un entrain en-

rage; une hardiesse de cambrure et unepétulance incroyable, a eï-
chédes applaudissemens furieux.–Demain,.la répétitiongénérale de
Co~Me de M~MM ou la P~te <.<6F<orenc6'! Mercredila première
représentation! Enfm! c'est bien le cas de dire comme dans te sonnet
d'Ôrante
««On désespère alors qu'qnesperetoujours!"

,~op8ii~.6Au'nER,



ee raffermir par te ton de s* propre voix, il n'avait plus de voix. M
demanda encore une foi: au soleil de le rassurer; mais le rayon dévo-
rant sa prnnelb, lui montra te!, ténèbresau fond du la lumière.Quand
ii s'arracha de eue cent<'mp!ation dangereuf-e, un bourdonneme't

eut iieu dans sa tête, ses yeux épient voit~s; et derrière le nuage~quii
sautiitait d vant lui, il entr'.vit (objetêpouvamabte !) la Egare s'-reine
delà marquise de Gangcs, qui s'avançait sous sa rube de carmélite et
précédée de son terrible sour.re. Ma sœor.ma sceur!s'écria le
supplicié, ressaisi par son i)[u;ioa du matin. Et il se tordit comme un

vermisseau sous ce regard d'une abominable douct-ur. Maîtrisé parune volontéinconnue,it ne put se détourner du fantôme qui séchait
dans Mmcœuriés tendres sentimensqu'Hélionneyavaittaissês.–
Ma sœur, lui cria t-il; va, va t-en,jetf hais. ta vue me fait mourir!

H estcertainque sa terreur (la p~us irrésistible des tortures),était
poussée jusqu'à la folie, et que nulie vigueur ne pouvaitrésister à unedémenceaussi outrée; mais le ciel ne comptait pas borner là se~châ-

timens; il jeta dans son âme. commeun remède cruel et plus âpreque le mal, une lueur<!e vérité. Les jambes du suppticié uéchirent;il se reconnut une seconde, tomba sur ses genoux, et de son front
toucha le parquet.

Cet hommeorgueilleuxla veille, ce meurtriersans foi, sans Dieu,
sans crainte, sans merci, était terrassé; le vieil homme était uni, l'ex-
piationvenait de commencer. Il priait. FR®NCIS .'WEY.
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JANVIER 1838 FAIT A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES ACTION-
MAIRES DE LA PRESSE, le 13 FÉVRIERSUIVANT.

Messieurs,
Le comitéde censure de la PRESSE, avait .cessé d'exister(M. Bail-leuln'étant plus actionnaire. M. Darra étant décédé, et M. le comte

d'Andtau ayant résigné ses fonctions),lorsqu'eut lieu l'assemblée gé-
nérale du 30 janvier dM-'der.Lecomptede la situation'natérieUe,

.financièreet moralede la société, présenté danscetteséancepar M. ie
directeur-gérant,n'avait donc pu être examiné préalablementpar unconsei)qui n'existait piss; le nombre des actionnaires présens et des
.actions représenté<s n'était pas d'aiHeurs assezgrand pourpermettre
;de détibërer valablement dans ces circonstances,vous avez cru néan-moinsqu'en l'absence du conseil decensure il était urgentd''rcn-
.yoyerauue commission spéciale l'examen des comptesde l'année1837. Chargésde Cftte mission,nous venonsaujourd'hui vous faire
.connaître teréfinitat de notretravail ainsi que des recherches aux-
queUesnous nous sommes livrés dans le cours de cette opération.

Nousnoussommesfait représenterd'abordles livres d'abonnement,de comptabititéet de rédaction, nous les avons soigneusementcam-
pulses, nous en avons rapproché lesrésultatsde l'état de situationdela société, au 31 décembre 1837, qui se trouvejoint an rapport de
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M. !e directeur-gérant, et noua avoastrouve quitsconcordaientptr-
faitpment avec cet état, dont la justessenous a été ainsi démontrée.

I

Nous ajouteronsque la netteté. l'exactitudeet ta clarté avfc tesqueltes
ces livres sont tenus ont rendunotre tâche facile, et nous aimons à <~n
témoignerici notre satisfaction à M. Rouy, chef de l'administration
dujournat.

Mais, messieurs,si les comptes de lit PRESSE pour l'année 18377
sont exacts, les espérances que nous avait fait concevoir celui qui l
nous a été rendu dans notre première assemblée sont loin de

s'être
rêatiséfs,et pourtant une partie des prévisions de ce compte o't êiê
justices, le nombre des abonnemeas s'e-ft maintenu entre 13 et
14000, les annoncesont pfoduitptus.de 96,000 francs en espèces

encaissées, chiure importantpour un journalqui ne compte que dix-
huit mois de publication;mais c'est qu'aussi il a 6)6 fait des dépen-
ses utiles sans doute, maisquin'avaient pas été prévues. Ainsi, pour
soutenir la concurrence avec pusieurs journauxau même prix que la
.PfMM.ilafanufairesurtes.abonnemensdes remises qui suppri-
mées désormais, si ce n'est à Paris, doivent produire une économie
de 40 à 50,000 fr. par an. Les frais depropagationdevenusinutiles,
maintenantque l'on ne remarque p)us de Buctuatioa dans tes abon-
nés, dont le nombre, au tieu:de diminuer, s'accroitmalgré cette sup-
pression, figurentdans iecompte de 1837pour une somme de 30,000
francsqui ne se reproduira pas en 1838. En6n la PRESSE a dû servir
en 1837, aux actionnaires, environ 1,500 abonnemensgratuits qui
lui ont coûté plus de 60,000 francs.

La PRESSE auranchie~ie~ces dépensesextraordinairespeut espérer
d'équilibrer ses recettesavec ses dépensesdansun avenirpeu éloigné;
mais, pour obtenir ce résultatle ptustôt possible, il faut se montrer
extrêmementcirconspectdans tes autres dépenses, et, à cet égard,
nouscroyons pouvoircompter sur l'assuranceque nousa donnée M.
de Girardin,d'apporter cetteannée des économies ptus sévères encore

dans l'administration, et de se renfermer dans les limites qn'it s'est
lui-même prescrites.

C'est, vous tesavez. Messieurs, par une collaboration de plus enplus soutenue à la rédaction deIaPRESSE.coHaboradonqui, de sa
part, ESTTOUTB~GRATUtTÈ,OMMt ~M6 MO.M<?tOtM C~ MMM~~coM~tM~ctM,que M. de Girardinespère atteindre ce but; aussi,
croyons-aousêtre tes interprête&de vos sentimens, en rendant un
juste hommageâsapersétêranceetauxeSbrtsqu'itnecessede faire
pourassurer le succès de l'oeuvre &la fois utile et moralequ'il a con-
.çae,età!aq)!enevousvousëtes,associés.

En résumé, messieurs, la PRESSE, avpcson capitalsagement ad-
ministré,et quand bien même les annonces ne produiraient cette
annéeque 120,000francs, ta PRESSE, disons-nous,peut exister plu-
sieurs années, et il est impossibleque le temps n'amène pas la consé-
cration du principe sur lequel la pressea40 francs estfondée, sa-
voir que plus un journala d'abonnés,plus il doit avoir d'annonces,
et que plus il a d'annonces, plus il fait de bénéfices; le triomphede

Premier étaNissement de ta capitate
pour te traitement Ofi~~ts~dM tK<tta'<ie<
secretes et des dartre.9, démangeaisionsMcfetMetdefdafù'M.d&Hcn~eaitpttt
fMehM et ~oMtotM a &! peau. contutt.
médicale!gratuites, de 10 h. à h.. Pas:.
Colbert; eatréeparticul., r.vivienne,<.

Gomme.–6 c. iaque mélangée, < 30, iec.)aquebrange55.
RoMcaft.–9bquesCayenne en ent. t ?s,

<6 hques Cayenne en ent.t se.
Sucre.–30 Mes Bourhon 69 f., <Mba-

tardet 7f50,ibques Cayenne5T, M bques
Guade[oupes:4er

Rouen, 16 février.–AucunChangement
notaMe ae s'est opère depuit hu)t joMrs
dans ]a positiondes affairetde notre fa-
brique la vente n'a ëéni ptus ni moinsactive aujourd'hui qu'aux ha'ies prëeé-
dentf's. Le temps rigoureux quenous ê-'
prouvonsdepuis plus d'un mois n!re sans
aucun doute pour heaucoMpdans)a stag-
nation qui regne, et on a geoer.i)ftmnt
t'spoirqu'i) se manifestf ra une amë iora-
ti~ n notabielorsquele beautemps ruvien-
dra. 1

La rouf'nnerie continue
à être

l'article
qui se vend le mieux.

L'indienne ne parait pas devoir jouer
encoreunbeauraie cette saison, du moins
ce qui apam en nouveautésne t'ett ven-'iujusqu'tCtqnaparpetitttQ~'t
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dan* tes principatMYtHe! de Francs et de
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ADJUDICATIONen ta chambre des no-
tairesde Paris, par le ministerede M* Fau-
cher, le mardi 6 mars t338, heure de midi,
sur la mise à prix de 120,000 francs,

D'une BELLE MAISON.située a Paris,pL
Royate, t f, d'unrevennde plusde7,000f.!t
Hn'y apas de changementdansta posi-tiondee calicotsécrus.itestâcraindre
que cet ahicte ne reste catme tant que
1 indiennene sortira pas de l'abandonoù
on la laisse.

MARCHES ETRANGERS.

t!t)efpoot,t9 février. Aujourd'huiles
transactions ont été limitées; i'on peut
considérer te prix commeétant de <)< d.
ptus bas que vendredidernier. Les vente!
ontétëdet,5oebatte!.

~M) York, '!o ianvier.– D'après)''s let-
tre:) de New-York,du M janv. (voie de
Londres), tes cotons se maintenaient enfaveurà Kew-York.On chargeait beaucoup
pour )'Ang)(!terre, peu po~r ta France le
fret était plus bas pour le Havre.

U n'y avai~ pas d'avis plus récent d'Eu-
rope a Kew-Yot'kque ceux connus par )e
paquebotdu ~.janvier.Achartestonet a savannat),tes prix se
maintenaient fermes.

A Mobtte, te i9jan-i vitr;<taNew-orMaa', !e u, on~att te*

te principe assurera n6ceKtirement!a prospéritéde notre focMte,en
mêmetemps qu'il r~sdudra~enrd~ëme de la pressea bon marche

que
s'est proposés6~ fondateur.

Out signé, MM. ;r
LAGOGUÉE.1 ilO~È.: r P. DE WILDERMETH.LAGOGUÉE. ROZt:. t P. DE WÏLDERMETH.

far sntte <tettmecitttun~~ttepar teCOM~M~ BE
CEMStJME, toMN test exem)n)t~ref qui étaient Nervi*gratnttoment à <ttyerN~t<r<*a, vtemment<t être sup-

pritmea aana aMcmn~F'E~cepttem

Le professeurLebreton,qui
vieot

demourir, était connu pour sa méthodeLe professeur Lebreton, qui vient de mourir, était connu pour sa méthode
qui comiete& faire commencer a deviner,non d'aprèsdes dessins, mai< d'a-
près nature et en perspective, dès ta premièretfcen. Mme A. Jarry de Man-
cy, Eée Adè)e Lebreton,étè'e de son père, depuis plusieurs années associée
a son professorat,et auteur d~i DeM~ d'âpre JYa<Mt'eet de )a fer~pecOfe
jimp/ee, a pubtié dam ce!) deuï traites i utiie méthodede son père, consa-
crée par cinquanteannées de ruceès dans p)u:ieurs famiites distinguées où[
t'en détire quedesteconsdedeftinservent a quetqnechoseen voyageou bien
a ta campagne.

Le put<te qui n'aime ni tes prospectus gonues de phrasesni te charla-
tanisme des mots, nous saura gré de lui indiquer t'ouvrageque vient de pu-
bHerM.Reger de Beauvoir, a )a tibrai:ie de Dumont, auPaiaii.-Reya),
sous ce titre NMtoiMcafa~rM.Ce tivre, inc'dentë à )a façon de Gitbta~
et descomédies espagnotes, est p!ein de vivacité de styieet d'éeiat. H pa-
rait aussi à !a même tibrairieune seconde édition d'~t~or, nouveau romande M. H. de ta Touche.

Une société sous te nom de le J!<~n.!<;M)'~et~ra~est fondée à Paris, r.
Grange Batetière, n. 24. Les avantages remarquaNes que présentecettein-
stitation ta recommandentà tous tes propriétaires.
AVfs EMPORTANT ACx FÈRES DE FAM!t.t.E. M. Darragon, ancien
chefd'institution, rue Basse-dû rempart, professeurde t'Universit et ac-
tue'tementdirecteur de t Institutpréparatoireaulfacuttes de Paris, rue du
Foin St Jacques, S/près ta Sorbonne, propose aut fam~tesde sur~<m r tM
études, ta conduiteft ta tante de teurs enfans dans tes pensionset abï facul-
tës; d'aider tes jeunes gens des conseils de sa longue expérience, de leur
faire subir de fréquenseumens pour tes forcer a être assidus a'~ cours, de

payer )eurs peMionset 'eurs inscriptions et de donnertous tes moiSfMpa-
rens :des défaits circonstanciéset eonMiencieuisur tout ce qui peut tes in-
téresser a cet égard. I) n'exige pour cette surveittance toute paternet'eet si
nécessairequ'unefaible rétribution annuette Cours de préparationaux bac-
catauréatèalettres et ès-sciences, aul examens de droit et de médecine, et
di! français pour tes étrangers M Binet, ancien proftseeuret examinateurat'Ëcote polytechnique,e~t chargé de t'enseignementdes sciences. On ne
reçoit que des lettres aurfnchies.

–La COMPAGNIEDU soLML, qui assure non seulementcontre t'ineen-
die, mais encore contre t'exptosion du gaz, se recommande par ta modicité
de ses~ primes et sa loyauté dam te r~gtement des sinistres.

Sesbureamsontét.ibtisaParis,rueduHetder,15.
–Le succès de Jfareet out'JnterMUt-d'unJtfenageaugmente tous tes jourss.

Le thé&tre de ta Ga!té voit tous tes soirs sa s'tte pteine.etde tong-temps l'ad-
ministrationn'aura besoin d'eurir un nonveau drame. Cependant, pour sa-

tisfaire aux exigencesdu carnaval, une fotie à spectacte ayantpour titre
I.MfeM~MHtrM,compléteraincessamment!e spectacle.

K° M. RUE Mf.HE'YEU, EN FA~E r.Et.LE FEYDEAC. PIERRETetLAMY-HOUSSET
i

#

3 v ·
du cufpi. auM; temondeH-eguut < a-t-tt pm sous son patrona);e.

BREVET
REVET

BREVET B7n~t~f ~inhm~f BREVET
d'invention. ALt!~tiCt C~i~MUJLUC. deperfecttonnem.
Chez CHAUUN,papetier, r.st-Honoré.ttt.–Cet encner, commode etétëg-mt,

convientaux personnesqui écrivent beaucoupet à cette!qmëcnven) peu; t'encre !'y
coaservenuKieet ctaire et n'exi);e aucun entretien. Prix 2, 3, 4, 5, 6 fr. et au-de:!Ut.

!utBrad'uneseu)eenchere pourquoiadjnd.
toit prononcée. S'ad., pour voir la pro-
priété, au concierge; et, pour tes n'nsei-
gnemens,à M' Foucher,r poissonnière.5.

A Ven<tfe on trouer.

A VENDRE, dans te départementde la
MoseHt', dans un viUage aprëaMementsi-
tué au bas de coteauxde Ytgnei et traver-
se par un ruiMeau, a une tieue de Metz,
près de ta grande route de Hayence,

CNEJOLIEMaison de Campagne
ET SES DBMttBANCBS,

Avec un beau jardin, y attenant,en-
toure d'un mur, au bas duquel coûte le
ruisseau, où on a une issue par te bosquet.
CeMe jolie proprMt~ conv)*:ndrait a une
/amiHe

an</MMe,
qui dë:ireraithabiter la

campagne, dam ta bette saison et qui
ayant l'habitude de fréquenter tes eaux

avis de Liverpool du 4 décembre. A New-
Or)éan!,on5eraffern)i!sait:ityavai'peujdecotontavendresurp)ace;onconti-
nuait à charger beaucoup pour Liverpoot ff

AMobUe, )e< facteurs demandai nt 1;! <cent. de hausse mais )e! acheteur:, f
voyant )trenfortt arriver ass'z abon-
dammentde t'intéheur, ne voûtaientpa! 6ysouscrire.<=~T"

SPECTACLES DU )9FËYMER.
s

T ACtBEMtE. Phittre, DiaMe
Boi-

6teux.
T m<KCÂis.–Louisxt.
8 ITALIEN.–

$7 or.-coM'QEE.–DominoKoir. °
T ODEON.–Les tndependans~Marquise

de Senneterre.
T GTMHASs.–Commisvoyageur. Spec- S

tacte.
6J(t v.tnnEYjt.i.E.–Ff'mmeraisonnaMe,

t
le Serinent,Mme Grégoire.

6 t/'ï VAKTETEs. Le Bat,sattimbanques,
Pëcheret..

1-
t tAL.-MTAt.. pr~tcati, SM~ne,

I

H'te,me.

Cet etanutsementest t;M <Mctt.
[,iTE NouvtLLt,t)'ii réunitau goOt

ptusfxqui! !'a!;rëment incontesté
)<'porter unecttemite quf ne p'-ut
marnais dép)accraucun mouvement

deBadfn,etc.,en Atiemagne.dont on ne
serait éteigne u° de deux jours de mar-
che, pourraityséjourneravantet aprèsla
taison deseaux, e' y jouir pareonsetjUtnt
de' piaisirs de )a vetXtaoRf. Toute: têt

commodité!se trouvent
réunies

dam te
viUage. surtout a cause de sa proïinrite
de )a yi))e Le: tins rouges de ses coteaux
sont très estimes.On y aurait agrément
de )a pêche et de )a chasse, ainsiqur d'une
t'onne société. Cette pfo~ri~e pourrait
aussi convenirà un K~ociaxt ou ~c«/a-
teM~qui voudraH entreposer des vint et
des srains de astes gri nLrset cave:!)ut
en offrant tes moyens E)ie contiendrait
encore pour une n)«iMn de mn~ oUMtt
pcHooKnat,)'air qu'on respire dans cecharmantvaUonétanttrèspur.

S'adrct'er, pour )e! renseignemens. au
bureau du jouma) ta PfMte, rue Saint-

George<t6,àParM.

A LOUER, pour te terme d'avri),deux
beauxappartemens avecécurieet remise,
ruedu Marche d'Ague!!eau,

5 p.-sT.-MARTM.–*Jix ou tes DeMMer.s.
AMBicn-coM. Eteve.

6 'AiTf-Marcet.
66 CIRQUE-OLTMt. BiJOU.
6 r.-siiNT-ANTomii. L'Idiote !e

Fiance.
6 rÀNTREon.–Savptier~Etifnne.
6 roLiES.–Madeleine,CarnaYat.Azu-

rine.
6 eoMTE. peau, 3(),ooo ff.. Maison

isolée.
6 HottTHAKTRB. Le Muet, Bouquet,

L'OfEcierh)eu, Pechere).
8 co«CERTS MusAKt),rue Neuve-Vi-

vienne. Prtx d'entréf i fr.
8 concEttTSST-HoNnRE~rueSt-Hcnorë.

Prix d'entrée < fr. 1Orchestrecon<)uitpar M. Valentino.
CASiN~ ptGANiNi. Concert tout
)e~ soiM. Prix d'entrée fr.

L'unde! f~rans:E.BOUTMY.

iHfMMEME DEBËTHONEETPLON,
)'ue<te~auBi)'<<r(t,M.


